
    
      
        
          
        
      

    


Soie

Chris Karlsen

––––––––

Traduit par bruno laval 


“Soie”

Écrit Par Chris Karlsen

Copyright © 2022 Chris Karlsen

Tous droits réservés

Distribué par Babelcube, Inc. 

www.babelcube.com 

Traduit par bruno laval

“Babelcube Books” et “Babelcube” sont des marques déposées de Babelcube Inc.


Soie

Chris Karlsen



	[image: image]

	 
	[image: image]





[image: image]


Chapitre Un


[image: image]




Habillé un mort exige une certaine dextérité et patience. William surveillait son travail avec fierté. Dommage que personne ne voit son accomplissement. Il doutait que la femme de chambre d’Isabeau puisse faire beaucoup mieux.

De la sueur perlait sur son front et il a utilisé son mouchoir brodée de la maitresse morte pour essuyer son visage et le film de sueur sur sa poitrine. Le feu dans l’âtre s’est éteint pendant qu’ils faisaient l’amour, mais même nu, la pièce était comme un four. Il a commence à verser un verre de vin puis à repensé Jusqu’à ce que le corps soit éliminé et que le décor soit mis en place pour expliquer la mort il devait avoir l’esprit clair. Au lieu de cela, il fouillait dans le chiffonnier à la recherche de jupons. Aucune femme respectable ne quittait le foyer sans une raison valable. Le tiroir du bas était rempli de dentelle et de jupons ornés de rubans. William a prit les plus hauts et à réussi à les enfiler et à les nouer avec beaucoup de peine qu’il en avait eut pour la robe. 

“Merci mon dieu,” murmura-t-il, ricanant à l’application inappropriée de la phrase. « Maintenant les bottes d’équitation »

La botte a glissé sur son petit pied avec facilité. Il l’a laçait jusqu’en haut et il avait enfilé la seconde à moitié quand il a remarqué la boule de bas sur le sol. « Baise-moi ».

Le concept de paradis ou d’enfer ne l’intéressait pas. Certains jours fériés, Isabeau ronronnait sur la religion et tournait un visage catholique fervent vers le monde. S’il y avait quelque chose dans sa croyance, alors elle regardait probablement la scène depuis un perchoir du Purgatoire et riait. Avec cette pensée grinçante alimentant chaque mouvement, il a enlevé la botte et à commencé par les bas.

Finissait de l’habiller, William enfila les mêmes vêtements qu’il avait porté plutôt, descendit les escaliers et se dirigea vers les écuries. En chemin, il regard avers l’Est en direction des ruines de l’ancien fort de la colline qui bordait son pays. Des stries roses bordaient le ciel au loin. Il faudrait qu’il se dépêche s’il voulait atteindre les falaises avant que tout Tintagel ne se réveille. 

Il alluma une seule lanterne et la plaça soigneusement sur le côté où il ne l’a renverserait pas.

“Monsieur?” Le garçon d’écurie se tenait à la base de l’échelle du grenier, frottant le sommeil de ses yeux, chemise de travers et mal boutonnée.

William sursauta un peu. Il n’avait pas entendu le garçon bouger.

“Je peux m’occuper des chevaux, Monsieur? Qu’est ce que vous avez besoin que je fasse ?

“Rien, Charles. Retourne te coucher. Je vais sceller le Roi Arthur et Genièvre. Isabeau et moi avons pensé que se serait bien d’aller faire un tour de bonne heure William posa une main ferme mais douce sur l’épaule du garçon « Dormir au moment ou je—” il se corrigeait lui même, “Nous reviendrons, les chevaux seront prêts à être nourris et brossés.”

Le garçon acquiesçait et monta jusqu’à son lit dans le grenier à foin.

Travaillant précipitamment contre le soleil levant, William a cloué Genièvre, la jument Isabeau est montée puis à scellé son grand chasseur bai. Lorsque ce fut fait, il amena les chevaux de l’autre côté de l’écurie et les attacha à une balustrade hors de vue de la maison. 

William se précipita vers la chambre, montant les marches jusqu’à l’étage supérieur deux à deux. Des voix étouffées venaient de la cuisine. Le personnel de maison, le cuisinier se leva plus tôt pour prépare le petit déjeuner du jour Bientôt le major d’homme et son valet seraient réveillés. Il a envisagé de se faufiler hors de la maison mais a rejeté l’idée plutôt que faire quoi que se soit qui puisse sembler suspect. Une promenade à la lumière de l’aube était hors de l’ordinaire mais pas si étrange que de provoquer des spéculations et des gloussements de la part des serviteurs s’il agissait normalement.

Il enveloppait Isabeau dans un manteau et l’a porté dans l’escalier principal. A chaque marche, il murmura des mots deux à sa maitresse décédée et frotta son nez contre sa joue fraîche. Un sourire jouait sur ses lèvres. Pour n’importe quel membre du personnel cela passerait pour un geste romantique.

Après de nombreux essais, William a attaché le corps à la jument en position semi-assise. Le simple fait de la mettre sur le dos du cheval s’est transformé en un exploit monumental et il n’était en aucun cas un faible Il prit un moment pour reprendre sa respiration. Le court laps de temps jusqu’au lever du soleil ne permettait pas plus de quelques instants. Ensuite il attacha les mains au pommeau et les pieds à la sangle. Isabeau s’est toujours incliné en avant, mais pour qui conque pouvait passer devant, la position pourrait passer pour un effort délibéré de sa part pour la vitesse. Il menait Genièvre sur une longue ligne Tout ce qu’il avait à faire était de garder les deux chevaux à la même allure douce, ou peut être un galop mesuré.

Castle Beach serait sa destination finale. L’itinéraire posait différents problèmes. Le feuillage de St Nectan Glen offrait une excellente couverture et de faibles chances de voir d’autres cavaliers. Cela ajoutait également trente minutes à son trajet. Le chemin le plus rapide l’a emmené à l’air libre ou il courait le plus grand risque d’être vu. Après un bref débat mental, il a décidé d’emprunter la route la plus rapide et s’est dirigé directement vers les falaises à travers la lande.

Genièvre galopait avec le Roi Arthur tandis que Guillaume maintenait un rythme soutenu, gardant l’église Sainte Materina en vue et à sa droite. L’Eglise était à mi-chemin entre les falaises surplombant Caste Beach et le village de Tintagel proprement dit. Le soleil commençait à peine à pointer vers l’horizon quand il s’arrêta. Les oiseaux de mer s’étaient déjà envolés de leurs nids et survolaient les bateaux de pêche qui se préparait à partir. L’absence de goélands de macareux et autres animaux hurlants a amplifié le rugissement et les fracas des vagues contre les falaises rocheuses.

William mis pied à terre et laissa Arthur brouté l’herbe rabougrie. Le bel étalon faisait un excellent bouclier alors que William détachait et soulevait le corps d’Isabeau de Genièvre. Avec un petit effort, il fit rouler sa défunte maitresse du bord de la falaise et regarda, en grimaçant quand son corps délicat rebondit sur un affleurement rocheux. Certes, il avait prévu de la ramener en France, ou chez un autre de ses associés. Et c’est vrai, il ne considérait pas sa mort comme une grande perte, mais il n’aurait pas aimé qu’elle tombe sur les rochers, même dans la mort. Cependant, c’était le moyen le plus rapide de se débarrasser d’une maitresse, malencontreusement morte.

Il ne fallait pas en arriver là...

#
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Le flux et le reflux de la marée, le ruissellement de l’eau alors qu’elle tourbillonnait à travers les pierres incrustées dans le rivage sablonneux le fascinait tandis que les événements de la soirée précédente jouait en son esprit. 

“Est-ce que tu m’aimes, William?” Isabeau pinça ses lèvres charnues et glissa sur le tapis avec un balancement gracieux. La robe transparente glissait derrière elle comme une brume soyeuse. Elle s’arrêta entre ses genoux et lui fit face.

“Non chérie. Tu ne m’inspire pas l’amour. Tu m’amuse, ce qui est infiniment mieux.” Tu avais l’habitude de toute façon. William prit une riche gorgée du Bordeaux et fit tourbillonner le liquide autour de sa bouche et attendit la routine familière d’Isabeau. Son déni d’amour déclenchait toujours une crise de colère.

Elle avait testé sa patience ces derniers temps. D’abord vint la question nécessiteuse, suivi de sa réponse honnête, puis le drame, la blessure feinte, la moue, la demande d’une démonstration physique de désir. Désir. C’est tout ce qu’il y a jamais eut entre eux. Récemment, le bord de cette passion s’était émoussé. Même les aspects les plus inhabituels de leurs relations amoureuses semblaient éventés, désespérés et artificiels.

Elle frotta son mollet contre le sien.

« Non. Je ne suis pas d’humeur » dit-il en bougeant la jambe. « C’est une grande maison Isabeau » Vous pouvez surement trouver quelque chose pour vous divertir avec d’autres que moi. Je ne veux pas. Gâtée et exigeante, elle pouvait être une enfant irritable lorsqu’elle était niée. Elle frottait l’autre jambe maintenant.

William gémit. Il n’avait pas envie de la baiser ce soir. Il s’était levé avec le soleil et avait passé toute la journée avec Harold, le gérant du domaine. Ils ont parcouru des mille acres qui appartenaient à Foxleigh Hall. Les braconniers, un irritant constant, étaient devenus audacieux, au cours des dernières semaines s’aventurant profondément dans la propriété, tirant sur le blaireau et le cerf, mêmes les biches laissant les faons mourir. Bâtards.

Les pièges étaient tendus, non pour attirer la vie animale mais humaine. Il est allé à l’intérieur des terres jusqu’à Lauceston pour embaucher des gardes supplémentaires, la précaution de la distance était un mal nécessaire. Selon toute vraisemblance, les contrevenants vivaient dans l’un des villages voisins, ce qui a éliminé l’utilisation d’homme de la région comme sentinelles possibles.

“Juste laissez-moi m’asseoir et profiter d’un peu de paix et de tranquillité.

“Non, Trop fatigué pour manger à son retour, il avait écarté le plateau de nourriture que la bonne avait apporté dans sa chambre privée. Mais Isabeau n’avait aucun moyen de savoir qu’il refusait le dîner puisqu’il mangeait toujours seul et qu’elle ne le dérangeait jamais. Tout le monde dans le ménage savait qu’il détestait partager un repas ou une table avec d’autres personnes présentes à moins qu’une situation sociale l’y oblige. Les bruits que faisaient les gens quand ils mangeaient le dégoutaient. Il n’a pas non plus trouvé la conversation oisive sur la nourriture particulièrement engageante Aucune discussion pleine d’esprit ne pouvait compenser les bruits de claquements, d’aspiration de déglutition. Ces infractions étaient aggravées par les aperçus de nourriture à moitié dévoré par des gens qui ressentaient le besoin de parler en mangeant.

“Je ne suis pas affamé. Je suis fatigué. Etiez-vous le moins du monde observateur que vous auriez remarqué?” William ignora la grimace qu’elle fit et posa la tête contre les coussins de la chaise et ferma les yeux. Il restait immobile comme la pierre tenant de verre de vin par les pieds, ne dormant pas mais reposait ses yeux.

Près de s’assoupir il écarta les jambes donc ses pieds étaient à plats sur le sol. Le seul bruit venait d’un crépitement occasionnel du bois dans le feu qui brûlait La chaleur du corps d’Isabeau et la soie de sa robe alors qu’elle effleurait ses genoux la trahissait alors qu’elle s’agenouillait devant lui Elle enleva ses bottes d’équitation et commença à déboutonner sa chemisier. Il ouvra les yeux pour regarder. 

Elle leva les yeux à travers ses cils épais, son teint non troublé et ses lèvres humides scintillaient. Le visage d’un pénitent et la morale d’une paonne. Une combinaison agréable pour la nuit. Elle a délibérément détachée ses rubans et sa robe a glissé jusqu’à ses épaules. La robe douce s’est séparé sur son nombril exposant sa chair robe et blanche crémeuse. Ces cuisses plus courtes et plus rebondies que celle d’une Anglaise produisant une force surprenante quand cela importait, l’aidant à s’enfouir plus profondément en elle.

“Je t’aime,” disait Isabeau et elle s’étira en avant de sorte que la pointe de ses seins effleurait son pantalon et ses tétons perlaient sous cette action.

“Ne sois pas stupide. Tu aimes mon argent mes livres sterling et mes sous. Pas tellement les sous, a-t-il clarifié dans un sourire. “Tu aimes les bijoux que je te donnes.” William pris sa main et touchait le camée qu’il lui avait acheté pour Noël. “Et tu aimes les beaux vêtements et le sexe, mais tu ne m’aimes pas.

Elle repoussa ses jambes et se leva à une vitesse remarquable. Avec un long soupir in se redressa prêt à affronter le torrent d’indignation qu’elle lui lancerait sans nulle doute.

Une moue en retour, seulement plus prononcée. “Comment oses-tu me dire cela qui ou ce que j’aime. Pourquoi dois-tu être si cruel?” Isabeau piétinait pieds nus tandis qu’une grosse larme s’échappait le long de sa joue. Tu m’as brisé le cœur ajoutait-elle avec un tremblement dramatique sur les lèvres. Nous ne nous marierons pas, je pourrais être une bonne épouse, une bonne mère. Tu peux apprendre à m’aimer. Je connais déjà les chemins qui te plaisent.”

“Je peux aussi apprendre à jouer de la cornemuse. Cela n’arrive pas non plus.” Une vie entière avec une Isabeau capricieuse et possessive — cette pensée l’étouffait presque. William levait une main paume vers le haut dans l’espoir de garder ses déclarations émotionnelles. “Non.”

“Fait moi l’amour. Laisse-moi te montrer à quel point je te suis dévoué.”

“Isabeau. Je voulais un bain chaud et dormir, dans cet ordre.”

“Fais-moi l’amour. Je te ferais oublier ta lassitude.” La robe pataugeait à ses pieds alors qu’elle l’enlevait. Nu à l’exception des bas et des chaussons en satin, elle se touchait taquinant sa peau avec des caresses flottantes. Le sexe de William se contracta involontairement et sursauta un peu à la vue tentante. Créature charnelle.

Non tu le feras pas, tu auras envie de jouer à des jeux, comme tu le fais toujours, a-t-il déclaré d’une voix basse, confiant qu’elle ne nierait pas l’accusation.

Elle posa un pied sur le bras de la chaise, a incline la tête et a doigté le nid de boucles sombres entre ses jambes. William sirota le vin et suivi le chemin de ses doigts avec ses yeux. Il termina le vin et posa le gobelet sur le dessus en cuir d’une table d’appoint.

“Tu aimes les jeux.” Isabeau jeta un coup d’œil ostensiblement sur le devant de son pantalon. Tu aimes particulièrement à quatre pattes, attaché, retenu à ta merci, oui cher.

Son corps lui faisait la guerre. Une partie de lui ne voulait rien, mais une partie n’était pas aussi épuisée que le reste. Il avait repris vie avec les taquineries de la friponne et maintenant palpitait de soulagement.

“C’est vrai j’aime une variété de chose” Cependant, si j’oubliais mes os fatigués, j’aimerais faire quelque chose de complètement différent ce soir. Il s’arrêta. Isabeau inclina la tête, une expression interrogative sur le visage. Ce soir j’aimerais baiser comme tous ces autres foutus anglais, avec toi sur le dos et moi sur le dessus et pompant pendant une minute  puis un bon sommeil Un ricanement toucha le bord de sa bouche, puis Isabeau éclata de rire. Vous les anglais vous êtes si peu inspiré, dommage pour vos femmes. Mon âme pleure pour eux.”

Oui, peu imaginatif que nous sommes, nous avons réussi à coloniser une grande partie du monde.

Elle lui prit la main et la conduit jusqu’à sa chambre. Il ne protesta pas. En haut Isabeau déboutonna son pantalon et le baissa. William retira ses jambes et se tint immobile, pendant qu’elle le déshabillait entièrement.

Elle tomba à genoux et fit glisser les côtés de ses sous-vêtements jusqu’à ses chevilles. Il fixa sa tête penchée et se demanda comment des cheveux qui avaient l’air .si d’encre à la lumière du jour pouvaient refléter autant d’or et de rouge à la lumière des lampes à gaz. Il se pencha en avant alors qu’elle enroulait sa main chaude autour de sa queue et jouait avec son gland. Elle mouilla le bout de sa langue puis souffla dessus avec son souffle chaud.

Enfilant ses doigts dans ses cheveux, il se poussa entre ses lèvres entrouvertes et gémit quand elle l’aspira d’avantage. Quand il n’en pouvait plus il la souleva et l’embrassa. Le bord dur de ses dents pressa le long de la couture de sa bouche, douloureux presque tranchant. Elle tomba à la renverse sur le lit, s’accrochant à ses bras et le traîna au dessus d’elle.

Elle avait fait ce qu’elle avait dit : lui faire oublier son épuisement. Sur le point d’exploser William l’a pénétra, la poussant, la caressant. Isabeau avec son incroyable sens drame inclina la tête sur le côté et s’éloigna comme un crabe avec les oreillers, le délogeant. Tu sais ce que je veux.

Il haletait au dessus d’elle, ses bras enserrant ses hanches. « Oui, je sais ce que vous aimeriez. » Je t’avais dit avec de commencer que je n’avais aucun intérêt à jouer à ces jeux ce soir. Je suis fatigué. Finissons-en avec cela. Comment ose-t-elle faire cela maintenant, se jura-t-il? S’il était un homme différent, moins raffiné, il l’a forcerait, grosso modo si nécessaire. Il lui apprendrait à quel point il était malsain d’enflammer les désirs les plus bas d’un homme puis de lui refuser toute satisfaction. Après cette nuit il trouverait une autre maîtresse et la renverrait à Londres ou à Paris, le plus tôt sera le mieux. Finir ! 

Elle attrapa un foulard en soie rouge son préféré sur le support près du lit et le lui tendit. Fais-ceci pour moi et nous finirons tous les deux glorieusement. Elle secoua l’écharpe avec impatience.

William se demandait s’il devait céder à sa demande ou simplement s’achever. Un refus lui a permis de conserver le pouvoir entre eux, mais il a perdu beaucoup de gratification sexuelle, pour céder il a abandonné son autorité à la sorcière rapace.

Il réprima son ressentiment et lui arracha l’écharpe des mains et se rassit sur ses talons. Elle leva la tête pour qu’il puisse enrouler la ligature de soie autour de son petit cou. William à du boucler l’écharpe deux fois pour qu’elle soit suffisamment serrée. Il a donné un coup à chaque extrémité pour vérifier l’étanchéité, la quantité de jeu. Isabeau leva les bras au dessus de sa tête, comme une esclave attachée à un poteau. Elle ferma les yeux et soupira. Ses cils de suie flottaient contre sa joue.

Il étudia sa beauté agile. Sa prochaine maîtresse serait-elle une partenaire consentante des arts sexuels plus rares. Isabeau lui avait montré des choses dont il avait entendu parler que par certains hommes de son club. Des choses étranges, érotiques et différentes, ils parlaient de jeux d’amour brutaux et culbutant généralement joués par des putes chères. Il y a eu plusieurs maîtresses au fil des ans et de nombreuses liaisons entre les deux. Aucune de ses maîtresse ne se rapprochaient d’Isabeau en terme d’imagination. C’est la seule chose qui lui manquerait.

Elle gémit, et le son le ramena au moment présent. L’une de ses rotules lui poussait les fesses alors qu’elle écartait les jambes. L’odeur de sa disponibilité enflammait son désir, Il fit courir ses doigts sur son ventre et elle frissonna à son toucher. 

Il enveloppait une extrémité de chaque main et tirait. Ses doigts glissaient contre la soie et il tirait encore plus fort. La matière pressait plus fort dans sa chair et dans son cou. Un rose vif parsemaient ses joues et irradiait jusqu’à sa mâchoire. Les veines de ses trempes grossissaient et pulsaient au rythme de son cœur. Elle gémissait, poussa ses hanches et se tordit contre lui. Ses doux poils pubiens chatouillaient ses testicules. La façon peu subtile d’Isabeau de lui faire savoir qu’il l’a voulait en elle. Il l’obligeait.

Ses mains entourèrent ses poignets. . Il n’y prêta pas attention. C’était habituel. Isabeau insistait toujours pour qu’il maintienne la pression jusqu’à ce qu’elle lui signale de relâcher sa prise. Dans le passé, lorsqu’elle atteignait presque l’inconscience, elle lui battait le haut de ses bras. Cette fois elle secoua la tête d’avant en arrière, quelque chose qu’il n’avait jamais vu auparavant. Ses yeux s’écarquillèrent d’une manière peu attrayante et elle le griffa. Ses ongles creusaient la peau de ses mains, faisant couler le sang.

Elle l’a blessé et il a voulu la gifler. Il faillit lâcher une extrémité de l’écharpe pour le faire. Au lieu de cela il a tiré plus fort Isabeau a essayé d’insérer ses doigts à l’endroit ou la matière se croisait. Sa bouche s’ouvrit et se referma silencieuse et semblable à un poisson. Elle frappa sauvagement le matelas. Le visage rouge au point d’être presque violet, elle se cabra sous lui.

Elle tirait son sang avec son maque d’ambition. Jamais elle n’avait répondu avec une telle intensité. Le pouvoir brut déferlait sur lui, primitif, animal. Il a pompé fort, presque à joui, William serra les poings tordant l’écharpe un dernier tour. Des touches étranges et pulpeuses ont tapotés ses biceps, des écorchures féminines et subtiles, puis elle est devenue molle. Epuisé, il relâcha sa prise et s’effondra sur elle, son cœur battant la chamade alors qu’il reprenait son souffle.

Isabeau ne bougea pas et sa tête resta tournée sur le côté. Elle n’avait pas crié alors qu’elle le faisait normalement lorsqu’elle était rassasiée. Peut être était-elle déçue de son effort. Il haussa mentalement les épaules à cette pensée. En fin de compte, elle n’avait pas vraiment d’importance. Il organiserait son départ dés le lendemain matin.

William se retourna et passa un bras en sueur sur ses yeux. Il essaya de décider ce qui était pire, lui disant que ce soir l’affaire était terminée, ou attendre jusqu’au matin. L’idée de le faire après une aventure sexuelle aussi exubérante semblait mal à propos, mais il voulait en finir. Il s’est retourné sur le côté préparé pour les histoires, les lamentations, les grosses larmes et les insultes.

“Isabeau, regarde-moi. J’ai pris une décision et celle-ci va probablement t’affliger. Elle ne bougea pas. Isabeau.

Il l’a secouait par le bras. Pas de réponse de nouveau. William l’a lâcha et son bras tomba apathiquement sur le matelas. Il leva de nouveau son bras et le lâcha Encore, il tomba de nouveau apathique. Il l’a chevaucha et lui tapota les joues. Rien. Sa tête se tordit sans résistance d’abord à droite puis à gauche selon la direction de sa caresse. Il l’a gifla plus fort. Rien. Des yeux vides fixaient le plafond. Il pencha une oreille contre sa poitrine. Rien. William bondit du lit, arracha un miroir en argent prit sur la coiffeuse et le tint sous son nez. 

“Chienne” William jeta le miroir contre le mur. « Salope, putain » ragea-t-il et fit les cents pas le long du lit. Je ne te permettrais pas de faire de ma vie un cauchemar. 

C’était sa faute. Je lui ai dit de me laisser tranquille. William se tenait les mains sur ses hanches et jeta un dernier coup d’œil à la forme féminine brisée. Il écarta largement ses jambes, pencha sa tête en arrière et inspira plusieurs grandes inspirations d’air salé. Il aimait vivre près de la mer. L’aube marquait le début d’une belle journée de printemps. Dommage qu’il ait dépensé et que les suivants se soient enfermés dans son domaine. Pleurant la mort d’une femme qu’il n’aimait pas. Les attentes de la société polie égratignaient ses nerfs dans des moments comme celui-ci

A l’est un rayon de soleil est apparu. L’heure d’élever la voix et d’appeler à l’aide était venue. Il avait prolongé sa visite sur la plage aussi longtemps qu’il avait osé. Maintenant il chevauchait l’enfer dans le village exigeant de l’aide pour sauver sa bien-aimé Isabeau.

Le cliquetis des deux chevaux au galop résonnait dans la rue pavée du village, il sonnait comme quatre. Des bougies ont été allumées aux fenêtres du hameau, des hommes et des femmes pas encore au travail sont sortis pour voir la raison de l’agitation.

“Vite vous devez venir” il y a eu un terrible accident. William a laissé tomber la corde de plomb de Guenièvre et a freiné durement le roi Arthur. Les sabots arrière de l’étalon glissèrent sur les pierres couvertes de brume. William le fit tourner en rond jusqu’à ce que je cheval trouve prise sur le bord d’un pavé et ne cesse de glisser.

S’il vous plait ma dame est effrayée et l’a jeté. Elle est tombée à Trebarwith Strand. Je crains qu’elle ne soit grièvement blessée. Il adressa son plaidoyer à plusieurs hommes debout à leurs portes. Des enfants curieux le regardaient par-dessus les jupes de leurs mères tandis que les hommes attrapaient des lanternes et des cordes. Certains des hommes courraient derrière le roi Arthur à pied, quelque uns avaient des chevaux de travail à portée de main et montaient. Un ou deux autres courraient vers de petits bateaux et ramaient, parallèlement à la foule jusqu’à l’endroit ou la dame est tombée. Souvent des victimes de chute à flanc de falaise devaient être déplacées par l’eau, car transporter une personne blessée sur des rochers étaient trop dangereux. Les femmes qui n’avaient pas d’enfants à nourrir suivait le groupe, bavardant, désireuses d’assister à l’excitation.

#
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William pressa ses poings fermes dans le bas de son dos et se cambra. L’étirement a soulagé la fatigue qui s’était installée dans sa colonne vertébrale après la récupération ardue du corps d’Isabeau. Il a brièvement envisagé de prendre quelques minutes pour écrire dans son journal mais n’a pas trouvé l’énergie. L’épuisement l’a consumé. Les travaux de la veille sur le domaine et les événements de la nuit avaient faits des ravages sur son système. Alors que son corps gisait dans le salon ou le matin il s’était habillé une dernière fois, et avant de s’effondrer sur le lit, il visita une fois de plus la chambre d’Isabeau. Là sur l’oreiller sur lequel il s’était si souvent de fois endormi gisait le foulard de soie ou il l’avait jeté. Il l’a ramassé avec l’intention de le brûler dans l’intimité de sa chambre. La soie glissa sur ses paumes tandis qu’il la tissait entre eux. Murmure doux mais mortel, une combinaison inhabituelle. Cette pensée l’amusa et il fourra l’écharpe dans sa poche. Plutôt que de détruire l’arme délicate, il la rangeait dans son bureau comme un signe de la nuit, un rappel de la belle mais stupide Isabeau.

Il avait ordonné à la bonne de nettoyer la chambre et de tout ranger. La femme de chambre et son valet Burton, qui le rencontrèrent alors qu’il quittait la pièce, firent de leur mieux pour le consoler en cette heure sombre. William les a remerciés pour leurs efforts. Entièrement vêtu il s’allongea et ferma les yeux, reconnaissant envers un personnel si attentionné.

15 Mai, 1888


Elle l’a laissé aller trop longtemps. Un coup de poing de dame sur le haut de mon bras, notre signal habituel aurait suffit. Au lieu de cela, elle a chauffé mon sang avec ses mouvements de chatte sauvage. Les contorsions, la pression intime de ses plis gonflés contre moi. Inspiré il n’y avait eu aucun cris aucune plainte, seulement un halètement, ce gémissement sensuel. La lutte, la force de son combat. L’éclat vitreux de ses yeux, la façon dont ils s’élargissaient de plus en plus. L’extase. Je n’ai jamais été aussi dur. J’aurais arrêté si j’avais su, encore une fois, peut être pas. Un point discutable. Elle est morte, un accident, mais quand même... Entrée du journal de Willlam Everhard.
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Chapitre Deux
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Londres dans les Jardins du British Muséum

Mai, 1888

“Inspecteur Bloodstone.”

Rudyard se retournait. Un policier de quelques pouces plus petit que lui et carré était au garde à vous. Les jeunes l’ont toujours fait lors de leur première rencontre avec Rudyard. Un phénomène il l’a attribué à la remise de la Croix de Victoria. La prestigieuse récompense impressionnait les recrues brutes de décoffrage. Lorsqu’elle lui fut remise, la lette de la reine disait : pour une valeur extrême face à l’ennemi. Pour sa part, lorsqu’il lui était demandé, il expliquait qu’il avait fait ce qui était seulement nécessaire dans la bataille. La médaille est restée dans son étui de présentation en cuir à côté de l’enveloppe avec le sceau royal et le décret de la reine à l’intérieur. Tous deux étaient sis dans un tiroir du haut de son bureau à côté de ses chaussettes.

“Au moins contestable, ce n’est pas l’armée. Quel est ton nom ?

Les épaules du jeune homme sont tombées et en avant en une fraction de seconde alors qu’il verrouillait ses genoux et écartait les pieds. “Clive Northam, monsieur.” Son visage brillait. “Vous avez demandé un photographe”. Le rose a fleuri sur ses joues. Pour les photos importantes d’un homicide, ils m’ont dit”

“Je l’ai fait et ils sont.”

La photographie n’intéressait pas Rudyard, trop de rigolade impliquée dans la mise en place de chaque pris de vue. Mais les gars qu’il a rencontrés qui ont étudié l’art étaient assez fanatiques à ce sujet Il avait admis que les photographes étaient utiles. De retour au commissariat, il aimait que l’on s’y réfère pendant l’enquête. Un jour, elles pourraient des preuves utiles pour le tribunal  

Northam a soulevé l’appareil en bois à ses pieds et l’a tenu confortablement dans le creux d’un bras tout en saisissant un trépied avec son autre main “Ou aimeriez-vous que je commence?”

Rudyard désignait. “Je veux plusieurs photos de la victime dans cette position, l’état de ses vêtements, et la zone immédiate également autour de son corps.”

Une application trop lourde d’amidon par la blanchisseuse, irritait une veille blessure de guerre sur sa gorge. En dépit de son manqué d’intérêt, observant la photographie était une distraction suffisante pour aider Rudyard à résister à l’envie de passer un doigt sous son col et de satisfaire la démangeaison tenace.

Lorsque Northam finissait Rudyard dit, “Merci. Restez à proximité. Je vous demanderais d’en prendre d’autres sous-peu.

“Monsieur.” Northam a hoché la tête une fois et s’est éloigné pour parler à l’un des agents de police qui gardaient les civils à l’écart des lieux.

Rudyard s’agenouilla à proximité du corps. Etendu face contre terre devant un banc en fer forgé, les jambes écartées, un bras plié, la paume à plat sur l’herbe, l’autre bras de la victime était tendu, les doigts gantés enroulés. Dispersés par des pointes, il y avait des raisins secs. La pâleur de la mort, s’était glissée sur son visage potelé sauf sur la joue violacée touchant le sol décoloré par la lividité. 

Le réticule de la victime contenait deux shillings et six pence, assez pour la voler si le motif était le vol, un mouchoir brodé effiloché sur les bords, un peine en os avec trois dents manquantes et une fiole d’eau de lavande. Elle n’avait aucun papier pour l’identifier et ou elle demeurait. L’un des gardiens de l’équipe de jour du musée à déclaré qu’il l’avait souvent vu se promener dans les jardins au petit matin. Ils ont échangé des salutations mais elle ne lui a jamais dit son nom. Il ne l’a jamais vu marcher avec qui que se soit.

Le gardien lui dit qu’elle parlait bien avec un accent régional notable. Elle ne prétendait être ni de la classe supérieure ni de la classe inférieure. Il l’a prise pour une fille de Londres.

Rudyard retira le gant de sa main gauche. Elle ne portrait pas d’alliance et ses étaient courts mais bien limés. Il enleva son autre gant et retournait ses mains. Ses paumes étaient exemptes de callosités d’atelier, elles n’étaient pas également rouges ou rugueuses comme celle d’une blanchisseuse. Elle n’avait pas l’air opprimé ou hagard. D’après l’apparence de sa robe, qui était une tenue de jour simple, bien use mais propre, Rudyard a éliminé la possibilité qu’elle soit une prostituée .Un examen plus approfondi a révélé une déchirure sur la manchette qui avait été réparée habilement. Il passa son pouce sur le bout de ses doigts et trouva de minuscules piqûres dans la peau, certaines fraîches d’autres cicatrisées. Ils étaient concentrés autour des cuticules, résultat d’un travail de couturière selon toute vraisemblance. Il avait vu des piqûres similaires d’aiguilles de machine à coudre. L’arrondissement regorgeait de fabricants de vêtements. Elle aurait pu être employée par n’importe laquelle d’entre-elles. Une fois la photo d’elle développée, il confiait aux agents subalternes la tâche fastidieuse de la montrer aux nombreux chefs d’usine. 

Rudyard a passé sa main dans son dos mais n’a senti aucune blessure de sortie de balle. Il a retourné le corps pour chercher une autre cause de décès. Le coup de couteau peut ou non produire une grande quantité de sang, selon le nombre de fois où elle a été poignardée et la quantité d’absorption de ses vêtements. Il n’a vu aucune blessure visible par coup de feu, un couteau ou un autre instrument contondant. Elle n’avait pas été battue, au moins il n’avait vu aucune preuve. Etranglé peut-être ? Après un bref combat avec les petits boutons de son col montant, il écarta les côtés. Juste en dessous de la ligne supérieure de l’endroit où commençait le collier, se trouvaient les ecchymoses de la taille d’un pouce sur la trachée de la femme. 

“Nous avons des bleus ante-mortem sur la gorge, jeté un œil déclara-t-il à Archie Holbrook, son nouveau partenaire.

Archie avait déjà dix ans de service dans la police métropolitaine lorsque Rudyard a rejoint la force. Mais Rudyard avec de l’ancienneté dans la division des enquêtes criminelles, ayant été enquêteur sur des homicides au cours des cinq dernières années. Malgré l’ancienneté, il s’attendait à une attitude gonflée de la part d’Archie. Au lieu de cela Archie s’est révélé être un excellent partenaire avec une personnalité géniale et une forte volonté d’apprendre.

Archie s’agenouilla de l’autre côté du corps et montra une ecchymose circulaire, plus sombre et plus petite que la taille d’un pouce, « Sale affaire, étouffement. Notre tueur a enfoncé le bouton de son col très fort dans la peau pour faire une telle ecchymose. Les deux détectives se levèrent. « On ne peut espérer avec un étranglement aussi vicieux, elle s’est évanouie après plusieurs secondes » a déclaré Rudyard.

La jupe de la femme ainsi que ses jupons avaient été relevés, exposant ses jambes et ses caleçons à volants de dentelle. Archie se pencha et tira sur la jupe et les jupons. Rudyard retint sa main « Attend » Il ramassa un disque de métal sur le sol et l’examina. 

Qu’est ce que c’est ?

«Un bouton. On dirait que cela vient d’une veste d’uniforme? »

“Reconnais ce détail?”

Rudyard secouait sa tête. Non, la face est usé mais ce pourrait être une tête de lion. Difficile à dire pour sur, j’ai besoin de le voir à la loupe. Une fois qu’elle fut transportée à la morgue, je voudrais aussi prendre ses culottes et ses jupons pour preuve. Ses vêtements bien qu’en désordre, révèlent un indice intéressant sur son tueur.

Archie regarda la victime de haut en bas, les sourcils froncés. Il se retourna vers Rudyard avec une expression perplexe. Je ne vois pas en quoi ses vêtements nous disent quoi que ce soit. 

Que vous dit votre odorat ?

Archie se pencha plus près du corps et inspira. Cela me dit que le tueur s’est dépensé avant ou après l’avoir attaquée. Comme ses baleines sont toujours attachées à sa taille et ne semblent pas tâtés, je suppose que l’agresseur n’a pas eu le temps de terminer le viol. Ça ou le pourri n’a pas contrôlé ses besoins primaires ou lui-même, se renversant dès qu’il eut retiré son pantalon ou près de lui, a déclaré Ruddy de sa manière factuelle. Information inhabituelle mains peut être utile.

Certains de ses collègues les plus religieux le trouvait froid. Les commentaires, Rudyard haussa les épaules, pas besoin de porter la gravité d’un crime comme un meurtre austère. Lui et Achie ne se voyait pas rarement ensemble en dehors des heures de travail. Le plus souvent, Archie rentrait chez lui auprès de ses deux jeunes enfants et de sa femme dévouée, Margaret. Mais il aimait les paris occasionnels que se soit un jeu de fléchettes ou un jeu de Whist.

Une pinte dit que si nous le trouvons, nous découvrirons que notre tueur n’est pas porté sur la chose

“N’avons pas de preuve.”

Archie grogna. “ne pense pas. Je vais apprécier cette pinte." Il agitait une main vers une fenêtre du musée au deuxième étage surplombant le jardin. “En dépit de sa composante sexuelle, je doute que notre homme l’a connaissait personnellement. Si c’était le cas, elle aurait été attaquée dans un endroit plus intime.” 

Une question vient immédiatement à l’esprit de Ruddy. Etait-ce un crime d’opportunité ou planifié? Lorsque le temps le permettait, les jardins du musée populaire étaient bondés de visiteurs tous les jours. 

“Je pense que le meurtrier vit ou travail dans la zone et savait qu’elle venait marcher tôt le matin. Il l’a planifié. Je paris qu’il l’attendait chaque jour jusqu’à ce qu’elle se montre enfin aujourd’hui.”

Un flot de jurons les plus ignobles est venu plus loin sur le sentier. Le responsable hors de vue d’abord, puis un gaillard raide, de grande taille pour que seuls le bout de ses chaussures touche le sol, fit irruption. Deux agents, leurs matraques se balançant d’avant en arrière sous leurs manteaux en uniforme, chacun avec une main sous les bras de l’homme l’ont conduit vers Archie et Rudyard. Pendant tout ce temps, l’homme a continué à proférer des insultes et des menaces contre les éplucheurs. L’homme arborait un nez enflé, avec un œil noir bleu foncé et violet, avec une bosse colorée assortie sur le front. Les ecchymoses étaient trop vives pour être fraîches. Elles ne pouvaient pas provenir des gendarmes qui l’avaient suivi.

En approchant le plus grand des policiers portaient dans son autre main un bonnet de paille pour dame. 

« Qu’est ce que c’est alors » demanda Archie.

Les éplucheurs ont abaissés l’homme pour que ses pieds soient à plat sur le sol. L’agent de police le plus petit sans capot a secoué brutalement le suspect au visage sale. Nous l’avons trouvé en train d’essayer de vendre le chapeau de la dame, ce qui a tout de suite attiré notre attention. Où le diable débraillé viendrait-il acheté un chapeau à moins qu’il ne le vole ?

J’ai entendu qu’une dame avait été assassinée ce matin et j’ai pensé ceci. Le grand agent de police souleva le capot, pourrait lui appartenir car il est en trop bon état pour être jeté sans raison. L’homme tenta de se soustraire à leur étreinte en vain. Je leur ai dit que je l’avais trouvé près d’une fontaine, tout seul. Aucune dame n’était là pour poser des questions sur un bonnet perdu. Je l’ai trouvé, je l’ai réclamé. Aucun problème pour cela.

L’odeur de bière aigre et de vêtements trempés de sueur épaississait l’air. Ruddy s’est déplacé vers la droite, ou il n’était pas directement sous le vent du sale coquin. « La fontaine, dites-vous ? »

Il n’y avait qu’une seule fontaine dans les jardins. Elle était bordée d’un parterre de tulipes de la même teinte que la rose coincée dans le bandeau. Si le diable n’est pas le meurtrier, il est alors possible que le chapeau se soit éloigné de la victime par l’un des nombreux moyens. Une brise légère de la rivière aurait pu l’emporter sur la petite distance. Où, il a peut être été abandonné par le tueur. Bien que pourquoi le meurtrier se soucie du chapeau qui était au-delà de Rudyard. « Quel est votre nom ? »

“Davey Wilkey.”

S’il s’avère que le capot appartient à la dame assassinée... Archie jeta un coup d’œil à Ruddy. Tous les deux savaient qu’un chapeau qui appartenait peut être à la victime n’était pas une grande preuve.

Ruddy fit le moindre signe de tête, donnant à Archie la permission de continuer. Et voir combien les biens de la victime sont entrés en votre possession. Archie se rapprocha de Davey. Vous allez danser la gigue du bourreau pour cela.

L’œil sans contusion de Davey s’élargit. J’étais en garde à vue il y a juste une heure. Je leur ai dit cela. Il pencha la tête vers le petit gendarme, qui l’avait secoué un instant plus tôt. Je coupais à travers le jardin en rentrant chez moi, quand j’ai vu le chapeau.

Il a dit qu’il était enfermé. Nous avons un coureur qui se rend à la gare de Paddington pour se renseigner, à déclaré le plus grand agent de police. J’ai pensé que c’était une bonne idée de vous l’amener pour ce menteur pendant que nous attendons le coureur.

Toujours avec les yeux de soucoupe, Davey a insisté. J’ai fait beaucoup de choses dans ma vie, pas toutes justes aux yeux de la loi, mais je n’ai jamais tué personne. Non monsieur.

Pourquoi avez-été vous arrêté ? demanda Rudyard?

Je me suis battu au pub Bishop Hat. J’ai peut être frappé l’éplucheur qui l’a cassé sur le nez. Un sourire crispé et réprimé joua au coin de la bouche de Davey. Cela expliquait son œil au beurre noir et la bosse sur sa tête. Bon pour l’éplucheur pour s’être mis dans sa propre raclée, pensa Ruddy, se souvenant des jours difficiles et culbutant à marcher un bon moment. De quel côté veniez-vous lorsque vous êtes entrés dans le jardin ? Il a demandé. Place Russel.

D’après l’endroit ou gisait la victime, il semblait qu’il venait de la direction opposée, et se dirigeait vers Russel Square. Si Wilkey disait la vérité et que Rudyard le croyait alors il n’aurait pas vu le corps mais il aurait peut être vu quelqu’un quitter les lieux.

“Y-avait-il quelqu’un dans les parages lorsque vous avez trouvé le chapeau ? pressa Rudyard. Avez-vous quelqu’un ? Espérant le moindre indice. 

Wilkey secoua la tête.

Vous êtes sûr ?

Personne. Je jure que je le dirais si je l’avais fait.

Voila le coureur de Paddington ! a déclaré le grand agent de police et à fait signe à l’homme de venir. Bien.

Il était en garde à vue depuis avant minuit et n’a été libéré il n’y a qu’une heure.

Rudyard prit le bonnet de l’un des agents. “Laissez-le partir. Merci, bien que. C’était une bonne observation.”

Wilkey s’élança sans un regard en arrière.

“Rapide question.” Rudyard regardait d’un agent à l’autre. “Je suppose que vous patrouillez ensemble.” Ils acquiesçaient. “Et c’est votre tâche?” Ils acquiesçaient de nouveau. “Combien de temps vous faut-il pour suivre votre rythme?”

“Vingt minutes, monsieur,” le plus petit à répondu avec un froncement de sourcils inquiet—“a condition de ne pas passer un appel ou ne pas être licencié par une enquête citoyenne. Notre sergent dit que vingt minutes c’est la moyenne.”

“Du calme,” Rudyard levait sa main. “C’est un peu près le temps qu’il m’a fallu pour couvrir mon poste quand j’étais en patrouille. J’essai d’établir si l’attaque était planifiée. Je pense que le meurtrier connaissait votre routine.

Le moment est assez cohérent monsieur, La garde de jour dans cette partie de l’arrondissement est généralement calme, ajoutait le plus grand.

Merci vous pouvez y aller tous les deux.

Les deux agents repartirent en patrouille, le coureur de Paddington marchant avec eux en partant.

Vous ne savez pas par hasard ou se trouve cette chapellerie ? Rudyard a montré à Archie de tampon à l’intérieur de la bande du chapeau.

“Madame. Porter. Je sais ou elle est.”

La surprise a du se lire sur le visage de Rudyard. Archie lui a rappelé un Père Noël plus jeune. Celui qui avait peu de familiarité avec les affaires de la dame. Rudyard lui a posé des questions sur le magasin par courtoisie, n’attendant pas de réponse. Tu sais.

Son défunt mari est l’orfèvre Samuel Porter, à Tottenham court. Elle a reprit son passage à son décès et a installé sa chapellerie. Ma Margareth a un bonnet de Pâques pour elle. 

Peut être que nous aurons de la chance et que Madame Porter se souviendra de l’acheteur du chapeau et saura qui est notre victime ? dit Rudyard sans grand espoir.
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Chapitre Trois
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Rudyard et Archie sont allés directement sur la scène de crime jusqu’à la chapellerie de Madame Porter. Rudyard n’avait jamais rencontré de chapelier. Il avait rencontré deux couturières lors d’une précédente enquête. Les deux dames étaient plus âgées que sa mère, au visage pruneau et impatiente de l’avoir sur son chemin quand ils viendraient les interroger. Sa présence quelque qu’en soit la raison, était une intrusion dans leur vie respectable et craignaient Dieu.

Des charrettes tirées par des chevaux de toutes sortes encombraient la route. Ici et là des taxis  se frayaient un chemin dans la circulation, déposant et prenant des passagers comme ils le faisaient. Les piétons traversant la rue marchaient avec précaution pour éviter le fumier de cheval et autres désagréments, tandis que ceux sur les trottoirs contournaient les étals des marchands.

Le magasin était situé dans un vieux bâtiment étroit dont les briques rouges étaient maintenant noires de suie à cause de la fumée de charbon qui s’échappait des cheminées et encrassait l’air. La chapellerie fine de madame Porter a été peinte façon parchemin fantaisie en haut de la vitrine de la petite boutique. Quatre chapeaux de dame fantaisie montés sur des silhouettes féminines remplissait l’espace de la fenêtre. Tous étaient de styles différents et agrémentés individuellement de rubans, de fleurs de soie, de bandes de velours et de plumes. Un rideau accroché derrière les écrans bloquait la vue de l’activité à l’intérieur des passants.

Rudyard passa un doigt le long de l’intérieur de son col de chemise empesé pour s’assurer qu’il était droit. Il utilisa son reflet dans la vitre pour vérifier le nœud de sa cravate. Le niveau de professionnalisme d’un homme est d’abord jugé par l’impression que son apparence produisait. L’affectation à la Direction des enquêtes criminelles a permis aux inspecteurs d’être libérés des uniformes en laine qui démangent. Une tenue de qualité était un petit luxe qu’ils s’autorisaient.

Vous êtes un beau Ruddy Brummel” Archie ne se souciait pas de son apparence tant que ses vêtements étaient propres et confortables. Brummel le défunt dandy Anglais était encore considéré comme l’homme le plus à la mode du siècle. Celui qui à tous ceux qui aspiraient à bien s’habiller se comparait.

“Si j’avais son argent” je le surpasserais n’importe quel jour de la semaine, sourit Rudyard content de son évaluation.

Une cloche suspendue à la porte tinta alors qu’ils entraient. Archie a retiré son melon dès qu’il a franchit le seuil. Rudyard détestait les chapeaux. Il ne les portait que lorsque la convention sociale l’exigeait ou lorsque le temps devenait glacial. Après ses années dans l’armée il en avait assez des casques et des chapeaux pour durer toute une vie.

Deux femmes se sont blotties sur un bonnet à larges bords avec une plume d’autruche sortant du groupe. Le panache était suffisamment long et duveteux pour garantir des interférences gênantes avec quiconque se sentait à proximité.

Une petite femme aux boucles brun foncé, dont les grappes avaient échappé à de nombreux peines, ajusta le chapeau sur la tête de l’autre femme. La petite se tenait sur une caisse d’épicerie verte en bois pour le faire alors qu’elle parlait d’une voix douce mais ferme, assurant à la femme que le style était du dernier cri à Paris. Séduisante avec ses grands yeux marron, un nez retroussé et une bouche trop pleine, Rudyard devina qu’elle avait plusieurs années que lui. Il lui donnait une quarantaine d’années bien conservé. Bien plus jeune que les anciennes couturières avec lesquelles il avait eu à faire par le passé, elle devait être une employée de Madame Porter.

L’employée regarda Rudyard puis Archie, puis donna un autre coup d’œil à Rudyard, rougissant d’un rose vif lorsque ses yeux rencontrèrent les siens. Elle a rapidement reporté son attention sur la cliente. Si elle voulait être subtile elle a échoué. Même Archie avait vu sa lecture rapide, à en juger par le sourire et le mouvement des sourcils qu’il a tiré vers Rudyard. Pour une journée qui a commencé par un meurtre horrible, ça s’annonçait plus radieux. Elle ne portait pas d’alliance mais n’avait pas l’air du genre vieille fille. Il supposa qu’elle était veuve comme la propriétaire du magasin. Londres était remplie de veuves. Le champ rétrécissait quand on comptait les jolies, il se rétrécissait encore plus si la dame possédait un intérêt sain et vigoureux pour une personne. Au moins il espérait qu’il y avait un peu de chaleur derrière sa vision de lui.

Elle lançait à nouveau coup d’œil à Rudyard, puis baissa les yeux sur le bonnet de paille de la victime qu’il tenait à la main. Elle s’excusa auprès de la cliente, descendit de la caisse et s’approcha. 

Je vois que le chapeau que vous portez est écrasé sur la couronne.

En cherchez-vous un autre ?

Non, je suis le détective inspecteur bloodstone et voici le sergent détective Holbrook. Nous aimerions vous parler, à vous ou à Madame Porter, concernant la dame qui a acheté ce chapeau. Je suis Allegra Porter. Comment puis-je vous aider ?

Nos questions seraient mieux adaptées dans un endroit privé. Nous attendrons pendant que vous terminez votre vente, lui dit Archie.

“Merci j’essayerai de terminer l’achat au plus vite.” Peu de temps après la cliente à quitté la boutique avec un sourire satisfait et son nouveau chapeau. Madame Porter a accroché le panneau fermé et les a conduits avec Archie dans un réduit d’un bureau à l’arrière du magasin. Que voulez-vous savoir sur la dame à qui j’ai vendu cela ? Vous vous souvenez d’elle. Archie lui tendit le chapeau mais elle ne le prit pas. Oui, elle prit une courte inspiration, la retint pendant quelques secondes, la laissa échapper puis en prit une autre. Rudyard soupçonna qu’elle avait peur de demander ce qu’elle voulait demander. « Est-ce que quelque chose est arrivé à la dame qui possédait ce chapeau? Oui, déclarait Rudyard. Quoi? Elle a été assassinée ce matin.  

La couleur disparue du visage de Madame Porter, “Assassinée ». Elle se laissa tomber sur la chaise du bureau et porta ses mains à son visage. « Seigneur Miséricordieux » 

La violence touchait rarement la vie des bons citoyens de Londres, du moins le croyaient-ils ? Archie ne se souciait pas du ton abrupt et de l’honnêteté que Rudyard employait avec les témoins. Pour sa part, Ruddy avait peu de patience pour se promener tout en enquêtant sur des crimes graves.

Un regard triste remplaça son choc initial alors que Porter regardait le chapeau devant elle. Pauvre fille, quelle horreur ?

Archie a posé une main sur son épaule et a dit d’une voix douce. Nous apprécierions tout ce que vous pouvez nous dire à son sujet. Elle est... était couturière pour Garfield. Elle était venue plusieurs fois au magasin et avait essayé la plupart des chapeaux, mais n’en avait jamais acheté. Je savais, bien sûr que l’argent était un problème. Je pense qu’elle ne possédait que deux robes et toutes les deux montraient qu’elles avaient été raccommodées souvent. Si elle ne pouvait pas se permettre d’acheter vos chapeaux comment s’est-elle retrouvée avec celui-ci ? demandait Archie.

Il n’est pas rare que mes meilleures clientes souhaitent me revendre un chapeau une fois celui-ci hors saison. Je préfère ne pas les racheter, mais je préfère cela que de perdre une cliente. Celui-ci dit-elle en désignant le chapeau c’est un retour. J’ai eu pitié de la fille et je lui ai vendu à un prix très réduit.

“Avez-vous appris son nom?” demandait Ruddy.

Elle se tournait vers Rudyard. “Je ne m’en souviens pas spontanément, mais je vais parcourir ses reçus et voir si je peux le localiser.

“Je vérifierais avec vous demain à la même heure, si cela vous convient, déclarait Rudyard. Une fois la partie enquête de la réunion terminée, il inviterait Porter à dîner. C’était son plan de toute façon.

Où puis-je vous contacter si je le trouve? Elle repoussa une mèche de cheveux bouclés de son visage. Pour être brutalement honnête, je préférais que vous ne reveniez plus au magasin. Beaucoup de mes clientes ont des positions délicates, inspecteur. Elles vivent une vie de qualité et bien sous tout rapport. Malheureusement un mal nécessaire dans votre travail, vous oblige à fonctionner avec les types les plus sordides et les plus retord de la ville. Même si vous ne le souhaitez peut être pas, je crains que certaines soient obligées de... de.

De déteindre, a-t-il finit pour elle.

Elle hocha la tête avec une expression d’autorité. Le visage d’une personne certaine de son avis.

La croyance n’était pas rare. Lorsqu’il a commencé à travailler cette attitude l’a troublé et il a tenté de défendre son travail. Il a abandonné très tôt et au fil des ans, l’attitude a perdu la plupart de son mordant. Bien qu’en entendant, Madame Porter répéter cela l’a piqué.

Vous pouvez me trouver au poste de police de Holborn. Je suis là presque tous les jours jusqu’en début de soirée. Merci de votre compréhension. Elle se leva et ouvrit la porte. Un signal pour eux si subtil de partir.

Dehors Archie remis son melon et dit : Désolé Ruddy. J’aurai juré qu’elle te surveillait pour une raison romantique. Ce n’est pas grave. Je souhaite que vous laissiez ma femme vous présenter à l’une de ses amies disponibles.

Absolument pas. J’apprécie la pensée, mais non. Je ne suis pas seul ou affamé de compagnie féminine.

Et si je garantie que Margaret ne vous harcèlera pas avec des questions d’entremetteurs ?

“Vous ne pouvez pas garantir une telle chose. Elle va me harceler. C’est la nature d’une femme. Chaque fois qu’elle me voit, c’est un barrage de questions... Pensez-vous que vous allez lui demander de prendre le thé avec vous ? Ou pensez-vous que vous allez l’inviter à dîner ? Pensez-vous qu’elle est jolie ? Tout le monde à l’église l’aime. Je peux vous voir tous les deux faire de belles promenades dominicales ensemble.

“Ruddy—”
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Chapitre Quatre
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Madame Goodge—la logeuse maternelle de Ruddy, ronde comme elle était grande, l’a rencontré à la porte d’entrée de la pension. Elle le faisait toujours le soir où il rentrait à une heure décente. Il avait vécu chez Madame Goodge pendant cinq ans. Elle aimait avoir un policier sur place. Parce qu’elle l’a fait, il a loué l’appartement de deux pièces au dernier étage avec salle de bain privée, pour un peu plus que ses autres locataires ont payé pour leur chambre simple avec salle de bain partagée. 

Monsieur Bloodstone vous serez à temps ici pour le dîner. J’espère que vous nous rejoindrez pour changer. Nous avons un ragout d’agneau ce soir, très savoureux si je le dis moi-même. Ça sent bon et je suis sûr que ça a encore meilleur goût, mais je dois refuser. J’ai un engagement préalable.

Au fil des ans, il a souvent utilisé l’excuse. C’était rarement vrai. Pendant tout ce temps, il a mangé deux fois avec les autres dans la salle à manger. Deux fois c’était suffisant. Il n’avait rien contre Madame Goodge ou ses locataires. Ils échangeaient toujours des salutations amicales lorsqu’ils passaient dans le hall. Mais partager la table avec eux lui rappelait trop sa maison en grandissant. Il aimait ses frères et sœurs, mais dix enfants en lice pour la nourriture, chaque repas était chaotique et jamais agréable. Une fois qu’elle a dit la grâce, sa mère servait son père. Après que l’assiette de son père soit remplie, ce qu’il restait sur le plateau était pour les enfants les plus âgés se servaient en premier et puis passait les assiettes de plus jeunes. Comme il était le second plus jeune, plusieurs nuits, il s’endormait le ventre émettant des gargouillis ayant du se contenter de quelques légumes et d’un morceau de pain noir trempé dans la sauce et le jus qui restait. Si les clients de son père payaient à temps, le diner du dimanche contenait de la viande, dont la plupart n’arrivait pas non plus en bout de table.
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